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L’impact paradoxal des commémorations de la Grande Guerre 

Pierre Bouchat, Olivier Klein et Valérie Rosoux 

 

Depuis la chute du mur de Berlin, une fièvre commémorative s’est emparée de nombreuses 

régions du monde, y compris l’Europe1. Le Centenaire du déclenchement de la Grande Guerre 

en constitue sans nul doute un moment paroxystique. Ainsi, au cours des deux années passées, 

une myriade de projets locaux et nationaux ont permis à des centaines de milliers de citoyens  

de découvrir ou d’approfondir leurs connaissances de la Première guerre mondiale. Il semble 

dès lors opportun de s’interroger sur l’impact de ces commémorations. Comment mesurer 

leurs effets ? Ont-elles d’ailleurs une influence sur les représentations et attitudes 

individuelles ?  

Le point de départ de notre démarche réside dans la croyance, largement partagée dans les 

sphères politiques et académiques, selon laquelle les commémorations sont susceptibles de 

modifier les connaissances et les attitudes du public2. Cette conviction est-elle fondée? Rares 

sont les recherches qui se penchent non pas seulement sur les dispositifs mis en place pour 

(re)présenter le passé mais aussi sur leur portée et éventuellement leurs limites. Nombre de 

réflexions sont consacrées aux événements qui sont commémorés, aux discours prononcés ou 

encore à la mise en scène des épisodes historiques sélectionnés dans le cadre du Centenaire de 

la Première Guerre mondiale. Mais comment déterminer l’influence des commémorations, 

que celles-ci prennent la forme de cérémonies officielles, d’hommages locaux, de collectes 

d’archives au niveau national, de documentaires ou encore d’expositions? Parmi les pistes 

susceptibles d’éclairer cette question majeure de la sociologie de la mémoire, nous avons 

choisi d’adopter une approche propre à la psychologie sociale. Celle-ci repose sur l’étude des 

représentations sociales et des attitudes.  
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Les commémorations reposent en effet sur un certain nombre de valeurs et mobilisent un 

ensemble de représentations. Sur le plan des valeurs, c’est indéniablement la notion de paix 

qui constitue l’axe central de la plupart des activités mémorielles3. Quant aux représentations 

de la guerre, les commémorations du Centenaire insistent avant tout sur la figure de la victime, 

que celle-ci soit civile ou militaire. D’où l’interrogation qui sert de fil rouge à l’ensemble de 

cette réflexion : les commémorations de la Grande Guerre favorisent-elles - ou non - les 

attitudes pacifistes des individus qui y participent ? C’est pour répondre à cette question que 

notre contribution se structure autour de trois parties principales. La première expose 

brièvement les bases théoriques et empiriques de la démarche. La deuxième décrit les études 

réalisées, ainsi que leurs résultats. La troisième et dernière partie met en perspective le 

caractère paradoxal de ces résultats.  

Représentations sociales et attitudes pacifistes 

Les représentations sociales sont des formes de savoir communes aux membres d’un groupe. 

Elles contribuent à la formation de l’identité des ensembles sociaux4 et aident les individus à 

donner un sens au monde5. Selon le spécialiste des représentations sociales, Jean-Claude 

Abric, celles-ci se composent d’un noyau central et d’éléments périphériques6. Le noyau 

central d’une représentation est fortement résistant au changement et largement partagé par 

les membres du groupe. Les éléments périphériques sont quant à eux variables en fonction du 

contexte et des différences interindividuelles7. Une représentation sociale peut ainsi être 

considérée comme un « cadre de référence commun qui peut être modulé par des variations 

individuelles »8. Une étude récente menée par Bouchat et collègues9 suggère que les jeunes 

étudiants européens possèdent des représentations assez détaillées de la Première Guerre 

mondiale. Celles-ci sont non seulement associées au terme générique de guerre (que ce soit 

par le biais des termes  « mort », « destruction », « bataille », ou encore « soldat »), mais aussi 

et ce dans une proportion importante, à des caractéristiques spécifiques de la Grande Guerre 
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(comme le montrent les occurrences telles que « tranchée », « gaz moutarde », 

«  Allemagne »). L’assassinat de l’archiduc François-Ferdinand à Sarajevo occupe lui aussi 

une place de premier plan parmi les représentations que les jeunes européens possèdent du 

conflit.  

Si l’on se réfère non plus aux représentations partagées par un groupe d’individus, mais aux 

représentations véhiculées dans le cadre des commémorations, il est frappant que les 

commémorations du Centenaire varient considérablement d’un pays à l’autre, décrivant par 

exemple la Première Guerre mondiale sous les traits d’une guerre futile entre peuples 

européens ou, dans une tout autre perspective, comme un épisode glorieux dans le cadre d’une 

lutte d’indépendance10. Les individus qui participent aux activités commémoratives sont ainsi 

exposés à un ensemble de représentations du conflit divergeant ou se rapprochant plus ou 

moins fortement de leurs représentations préexistantes. La principale question qui se pose 

concerne dès lors les recouvrements et/ou décalages qui existent entre mises en récit 

publiques de la Grande Guerre et les représentations partagées par les individus. Ces dernières 

sont-elles affectées par les commémorations ? Si oui, dans quelle mesure sont-elles 

confirmées ou au contraire modifiées par la mise en scène proposée dans le cadre du 

Centenaire ? 

Sur le plan des attitudes, et non plus seulement des représentations, notre interrogation 

principale concerne la mise en valeur d’une culture de paix destinée à éviter de retomber dans 

les eaux troubles et belligènes du passé. D’où l’intérêt de s’interroger sur l’impact des 

commémorations à l’égard des attitudes pacifistes des participants aux commémorations. La 

notion d’attitude pacifiste renvoie à l’inclination des individus à privilégier le recours à des 

modes de gestion des conflits non violents. La mesure de ce type d’attitudes – qui se 

distinguent tout à fait du « courant pacifiste » qui a vu le jour suite aux atrocités de la Grande 

Guerre11 - est habituelle en psychologie sociale et dans le champ des peace studies.  
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Dans cette perspective, Bouchat et collègues12 se sont intéressés aux variables qui affectent le 

niveau d’attitudes pacifistes des jeunes résidant dans 14 pays européens. En comparant 

l’ensemble des données récoltées dans chacun des Etats étudiés, les auteurs de l’étude ont 

récemment mis en évidence l’existence d’un lien entre deux indicateurs objectifs liés à la 

Grande Guerre et les attitudes pacifistes actuelles. Les enquêtes basées sur un questionnaire  

montrent qu’il existe un lien positif entre le nombre relatif de morts par pays et le niveau 

d’attitudes pacifistes des individus. A l’opposé, la présence d’un ancêtre représenté comme 

une victime dans le cadre familial est liée négativement au niveau d’attitudes pacifistes de ces 

jeunes. Cela signifie que les attitudes pacifistes des individus qui décrivent au moins l’un de 

leurs ancêtres comme « victime » sont moins élevées que celles de l’ensemble de la 

population étudiée. Ces résultats suggèrent qu’un ethos national de réconciliation peut 

coexister avec une logique vindicative au niveau individuel, et que les blessures infligées aux 

familles durant la Première Guerre mondiale peuvent encore influencer les attitudes pacifistes 

des jeunes européens. 

C’est sous cet angle qu’il convient d’observer les commémorations du Centenaire mises en 

place en Belgique (cadre géographique de la recherche). De fait, la plupart des 

commémorations observées mettent l’accent sur la figure de la victime, qu’elle soit civile ou 

militaire. Sachant que les résultats de l’enquête précédente suggèrent que la présence d’une 

victime du conflit dans leur famille est associée négativement au niveau de "pacifisme" des 

individus, il semble utile de s’interroger sur l’impact des commémorations qui favorisent 

avant tout l’empathie des participants à l’égard des victimes. Aux yeux de nombre de 

protagonistes investis dans le champ commémoratif, il va de soi que la participation aux 

activités du Centenaire augmente – ou du moins, n’affecte pas – le niveau d’attitudes 

pacifistes des individus. Or nous faisons ici l’hypothèse, au vu des résultats précédents, que 
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les commémorations qui mettent avant tout l’accent sur les victimes de la Grande Guerre et 

leur souffrance concrète, vont influencer les attitudes pacifistes de manière négative.  

Les études autour d’expositions et de documentaires 

Quatre études ont été menées afin de vérifier cette hypothèse. Elles ont pour objet la 

participation à deux types d’activités commémoratives : la visite d’une exposition sur la 

Grande Guerre et l’expérience du visionnage d’extraits de films réalisés à l’occasion du 

Centenaire. Ces activités diffèrent quelque peu des cérémonies commémoratives les plus 

classiques dans lesquelles la dimension collective est prégnante. Nous considérons toutefois 

que la visite d’expositions et le visionnage de documentaires et films consacrés à la Grande 

Guerre, bien qu’elles ne consistent pas en des rassemblements d’individus, constituent en tant 

que telles des activités commémoratives. L’étude de leurs effets potentiels sur les individus 

semble d’autant plus importante qu’elles représentent les activités commémoratives qui 

touchent – de loin – le public le plus large. 

Description des études 

Les deux premières études se centrent sur la visite d’une exposition par des lycéens 

fréquentant  établissements scolaires bruxellois : Francophones dans la première étude (N = 

83) et Néerlandophones dans la seconde (N = 45). Ces élèves d’une moyenne d’âge de 16 ans 

ont visité l’exposition dans le cadre de leur cours d’histoire. Les troisième et quatrième études 

sont basées sur le visionnage par des étudiants universitaires belges francophones d’une 

moyenne d’âge de 20 ans, de films-documentaires avec mise en valeur plus ou moins forte de 

la figure des victimes (N= 98 & N= 60). Dans chaque cas, les participants ont été amenés à 

remplir un questionnaire (dans leur langue d’enseignement) 15 jours avant leur 

visite/visionnage et juste après celle-ci. La première collecte de données (deux semaines avant 

l’activité commémorative) permettait d’obtenir une mesure du niveau de base des attitudes 

pacifistes et représentations des participants. La seconde collecte (juste après la visite/le 
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visionnage) permettait quant à elle d’évaluer les effets de la participation aux activités 

commémoratives sur ces mêmes attitudes pacifistes et représentations. 

Le premier « terrain » mobilisé est l’une des principales expositions consacrées à la Grande 

Guerre en Belgique. Intitulée « 14-18, c’est notre histoire ! », cette exposition s’est tenue à 

Bruxelles entre février 2014 et novembre 2015, et a été visitée par plus de 175.000 

personnes13. Celle-ci se centre sur l’expérience concrète du combat et de la vie quotidienne en 

Belgique occupée. Un de ses objectifs majeurs est de susciter, voire de renforcer l’implication 

des visiteurs en mettant l’accent sur les émotions. 

Les extraits de films documentaires ont une durée de 20 minutes et sont de deux types. Le 

premier s’intitule Les trois serments14. Il met l’accent sur l’expérience d’un soldat belge au 

début de la guerre. Le récit s’organise autour d’une lettre qu’un grand-père a écrite à sa petite 

fille, et alterne entre passé et présent. Il commence par une description de l’air du temps et un 

état des lieux des alliances dans l’immédiat avant-guerre, et se termine par la prise du fort de 

Loncin (Liège) par les troupes allemandes durant l’été 1914. Le second documentaire, Les 

murs de Dinant,  se concentre sur l’expérience des massacres de civils dans la ville de Dinant 

en août 191415. Il alterne également entre passé et présent, en raison de l’utilisation de 

témoignages de descendants de victimes. Ce second extrait accentue particulièrement la figure 

du martyr civil et souligne les conséquences à long terme des massacres. 

Aux différents temps de mesure, les participants ont été invités à répondre à un ensemble de 

questionnaires visant à évaluer leurs représentations du conflit et de ses acteurs ainsi que leur 

niveau d’attitudes pacifistes. Plus spécifiquement, ces questionnaires portaient sur les 

émotions ressenties envers les soldats belges et allemands de la Grande Guerre, les 

représentations des soldats allemands et de leur violence perçue, les représentations des 

raisons de l’entrée en guerre et les attitudes pacifistes des participants. Les émotions 

ressenties envers les soldats de la Grande Guerre ont été mesurées au moyen d’une liste de 14 
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émotions (e.g., colère, joie, honte, fierté). Les participants étaient amenés à évaluer à quel 

point ils ressentaient chaque émotion, au moyen d’une échelle à sept points allant de 1 = pas 

du tout à 7 = extrêmement. Les étudiants ayant visité l’exposition  et ceux ayant vu le premier 

extrait vidéo ont été amenés à faire part de leur ressenti émotionnel à propos des soldats 

belges (amis). Les étudiants exposés au second extrait vidéo ont été amenés à faire de même à 

propos des soldats allemands (ennemis). Les participants exposés au second extrait vidéo ont 

été invités à évaluer sur une échelle à sept points, 10 représentations des soldats allemands de 

la Grande Guerre (e.g., Les soldats allemands : trouvaient la guerre juste ; étaient contents de 

combattre ; étaient pacifistes). Il leur était également demandé d’évaluer le degré de violence 

des soldats allemands et la légitimité de cette violence. Ces mêmes participants ont été 

amenés à juger à quel point 14 raisons ont mené au déclenchement de la guerre (e.g., la 

volonté des peuples de se battre, le hasard, le nationalisme).. Enfin, tous les participants ont 

été invités à compléter une questionnaire validé mesurant les attitudes vis-à-vis de la paix et 

de la guerre, l'APWS16. 

Résultats 

Deux types de résultats ont été obtenus. Les premiers permettent de mieux comprendre le lien 

entre émotions et représentations. Les seconds concernent la variation des attitudes pacifistes.  

(1) Les émotions ressenties par rapport aux soldats belges ont été mesurées lors des deux 

études consacrées aux effets de l’exposition et de celle qui se concentre sur l’impact du 

premier extrait vidéo (qui ne se concentre pas sur les victimes). Ces émotions se divisent en 

trois catégories principales. La première regroupe les émotions dites positives (gratitude, 

fierté, admiration, respect et sympathie), la deuxième est composée d’émotions aversives 

(colère, dégoût, peur et indignation) et la troisième regroupe des émotions de type empathique 

(empathie, compassion, pitié, tristesse). Toutes ces catégories d’émotions sont affectées par 

l’expérience commémorative. Néanmoins, elles ne le sont pas de la même manière en 
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fonction des différents échantillons. Les visiteurs francophones de l’exposition voient leur 

niveau d'émotivité augmenter significativement dans chaque catégorie. Les visiteurs 

néerlandophones voient quant à eux leur niveau d’émotions positives et empathiques 

diminuer, et leur niveau d’émotions aversives augmenter. Enfin, les étudiants exposés au 

premier extrait vidéo expérimentent une augmentation significative de leurs émotions 

positives et empathiques. Ces résultats suggèrent l’existence d’un effet d’ordre émotionnel de 

la participation aux activités commémoratives. L’expérience commémorative provoque de 

facto une montée des affects associés à la figure du soldat (voir Table 1). 

Cet effet se retrouve également lors du visionnage du second extrait vidéo – mettant l’accent 

sur la figure de la victime. Dans ce cas, les émotions ressenties par rapport aux soldats 

allemands de la Grande Guerre se divisent en deux catégories : empathique (empathie, 

compassion, respect, sympathie, tristesse) et aversive (colère, dégoût, peur, indignation). Et 

alors que les émotions empathiques diminuent suite au visionnage de l’extrait, les émotions 

aversives augmentent significativement (voir Table 1).  

Table 1. Effets émotionnels de la participation aux activités commémoratives 

Emotions 
associées aux 

soldats 

Expo Francophones 
(soldat belge) 

Expo Néerlandophones 
(soldat belge) 

Film neutre 
(soldat belge) 

Film « victimes » 
(soldat allemand) 

     
Positives ì 

(t(80) = -2.41, p = .018) 
î 

(t(38) = 5.65, p < .001) 
ì 

(t(96) = -5.04, p < .001) 
 

     
Aversives ì 

(t(79) = -3.58, p < .001) 
ì 

(t(38) = -2.99, p = .005) 
≈ 

(t(96) = -.80, p = .426) 
ì 

(t(55) = -3.75, p < .001) 
     
Empathiques ì 

(t(79) = -3.17, p = .002) 
î 

(t(38) = 3.50, p < .001) 
ì 

(t(96) = -3.16, p = .002) 
î 

(t(55) = 4.44, p < .001) 
     
 

Au delà de ces effets émotionnels, nous avons tenté de vérifier si les représentations liées à la 

Grande Guerre pouvaient être affectées par la participation à une activité commémorative. 

Cette hypothèse a été testée au moyen du second extrait vidéo. Celui-ci insiste avant tout sur 

la figure des victimes civiles, la violence des soldats allemands et l’impact à long terme des 
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événements sur les descendants de victimes. Les résultats de cette étude sont emblématiques : 

des 14 représentations des raisons ayant présidé l’entrée en guerre, seules deux évoluent suite 

à la visualisation du film : la volonté des peuples de se battre et la mésentente entre les 

peuples. Ainsi, les peuples sont considérés comme moins belliqueux et moins désunis (ce qui 

semble cohérent vu le thème de l’extrait vidéo). Hormis ces exceptions, aucune autre facteur 

explicatif de l'origine conflit n’évolue suite à l’expérience du film. Plus surprenant, aucun 

aspect de la représentation du soldat allemand n’a évolué : celui-ci n’est pas considéré comme 

croyant moins en la légitimité de son combat ou comme trouvant la guerre moins juste. Enfin, 

si les participants se représentent les soldats allemands comme plus violents après avoir été 

exposés à l’extrait vidéo, ils ne considèrent pas leur violence comme étant moins légitime17. 

Ces résultats suggèrent dès lors qu’indépendamment des attentes souvent formulées, l’activité 

commémorative étudiée n’a en réalité qu’un effet très limité sur les représentations sociales 

des participants.  

(2) L’hypothèse selon laquelle les commémorations qui mettent l’accent sur les victimes 

influencent les attitudes pacifistes de manière négative se vérifie quant à elle pleinement. Afin 

de la mettre à l’épreuve, nous avons exposé un ensemble de participants au film dont le 

scénario principal ne se concentre pas sur les victimes, tandis qu’un second groupe a visionné 

le documentaire consacré aux martyrs dinantais. Les résultats montrent une diminution 

significative du niveau de pacifisme des participants dans le cas de l’extrait mettant l’accent 

sur les victimes. Dans le cas du premier extrait, le niveau de pacifisme des participants ne 

varie pas de manière significative18. 

Dans un second temps, nous avons voulu vérifier si cet effet pouvait être retrouvé auprès d’un 

autre type de participants (des étudiants de l’enseignement secondaire), dans un contexte 

commémoratif différent (la visite d’une exposition). Nous avons également voulu vérifier si 

cet effet était similaire entre communautés linguistiques (francophones et néerlandophones). 
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Les résultats des deux études consacrées à la visite de l’exposition mettent en évidence un 

même phénomène de diminution significative du niveau des attitudes pacifistes après la 

visite19. Ainsi, l’ensemble des études réalisées démontre que les activités commémoratives 

observées qui favorisent l’identification aux victimes diminuent le niveau d’attitudes 

pacifistes des participants. 

Mise en perspective : des commémorations paradoxales ? 

Le point de départ de notre démarche résidait dans le postulat selon lequel les 

commémorations sont susceptibles de modifier les connaissances et attitudes des individus 

qui y prennent part. Après quatre études sur le sujet, force est de constater que, dans certaines 

circonstances, les commémorations ne produisent pas les effets escomptés. En effet, les 

études menées débouchent sur un ensemble de constats qui peuvent sembler surprenants. Si la 

participation aux activités commémoratives semble bien avoir un effet sur les émotions 

ressenties par rapport aux soldats de la Grande Guerre, son impact en termes de 

représentations est sensiblement limité. Ainsi, par exemple, bien que le niveau de violence 

perçu de la part des soldats allemands augmente après le visionnage d’un extrait vidéo 

focalisé sur les massacres de civils, la légitimité perçue de leur violence n’évolue pas. De 

même, les soldats allemands ne sont pas considérés comme moins pacifistes ou plus 

contraints de combattre après le visionnage de l’extrait vidéo. Ces résultats suggèrent dès lors 

que la participation aux activités commémoratives n’a eu qu’un impact limité sur les 

représentations sociales des participants à ces études. Cet impact limité peut partiellement 

s’expliquer par le fait que les représentations sociales de la Grande Guerre sont stables et 

relativement bien ancrées. Par conséquent, il semble donc qu’une participation ponctuelle à 

une activité commémorative ne puisse pas modifier en profondeur la manière dont les 

individus se représentent le conflit mondial. 
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Un autre effet inattendu des commémorations réside dans le fait que celles qui mettent 

l’accent sur la figure de la victime diminuent le niveau d’attitudes pacifistes des participants. 

Ce résultat semble d’autant plus interpelant que les valeurs à la base des commémorations 

sont souvent explicitement liées à la paix. Il relativise en tout cas l’approche traditionnelle 

selon laquelle les valeurs auxquelles sont exposés les individus influencent leurs attitudes. Le 

caractère paradoxal de ce phénomène souligne le contraste qui existe entre les objectifs 

affichés les concepteurs des commémorations et les effets ici observés. Il signale aussi 

l’existence d’une tension entre d’une part la valorisation de la paix comme valeur quasi 

absolue et d’autre part l’accentuation des dispositifs émotionnels mis en place pour favoriser 

l’empathie des participants appelés à s’identifier aux victimes de la guerre.  

Ces résultats étant précisés, il importe de garder à l’esprit les limites de ces études. La 

première concerne les échantillons mobilisés. Ceux-ci sont composés d’étudiants 

universitaires et d’élèves inscrits dans l’enseignement secondaire. Etant donné leur jeune âge 

et – dans le cas des universitaires – leur niveau d’instruction plus élevé que la moyenne de la 

population, leurs représentations de la Grande Guerre divergent vraisemblablement du reste 

de la population. Il est en outre probable que les effets d’une activité commémorative 

diffèrent en fonction du public ciblé. En effet, les différences observées quant à l’évolution 

des émotions des participants francophones et néerlandophones à la suite de leur visite 

suggèrent que ceux-ci n’ont pas eu la même grille de lecture de l’exposition. Enfin, une autre 

limite réside dans l’emploi de questions « fermées » afin d’appréhender les représentations 

des individus. Bien que chacun des points du questionnaire ait été validé par un ensemble 

d’historiens spécialistes de la Grande Guerre, l’utilisation de questions fermées empêche sans 

nul doute l’émergence de représentations « naïves » du conflit. L’utilisation de questions 

« ouvertes » conjuguée à une analyse de contenu pourrait remédier à cette limite.  

Conclusion  
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Trois points paraissent particulièrement intéressants pour approfondir la réflexion. Primo, les 

effets attendus sur le plan des attitudes (nous songeons ici à la consolidation d’une forme de 

pacifisme) paraissent a priori relever de l’évidence. Ils sont pourtant mis en question. Ce 

constat permet de réfléchir aux attentes poursuivies par l’ensemble des protagonistes 

impliqués dans ce type de commémorations. Autorités publiques, historiens assumant la 

plupart du temps le statut d’experts, bailleurs de fond, artistes ou réalisateurs de films ne 

poursuivent assurément pas tous les mêmes objectifs. Mais l’une des finalités les plus 

consensuelles réside probablement dans la promotion d’une culture de paix dont on espère 

qu’elle puisse constituer un rempart contre la répétition des violences passées. D’où l’intérêt 

de réfléchir à l’élaboration des dispositifs mis en place : s’ils sont capables d’influencer les 

attitudes individuelles, est-ce dans le sens d’une augmentation ou d’une diminution des 

attitudes pacifistes ?  

Secundo, sur le plan des représentations, les activités commémoratives observées ne 

paraissent avoir aucun impact durable. Le caractère éphémère et périphérique si ce n’est 

superficiel, de leurs effets tranche singulièrement avec l’importance qui leur est conférée, 

celle-ci étant notamment perceptible à travers les montants alloués par les autorités. Dans le 

cas belge, l’analyse comparée de toutes les commémorations de la Première Guerre mondiale 

montre qu’en termes d’importance et de coût, aucune d’entre elles n’a jamais atteint les 

commémorations organisées en 201420.  Le choix de miser sur les émotions des visiteurs 

reflète dans une certaine mesure les attentes du public. Il rappelle en tout cas qu’au-delà de 

l’objectif « civique » poursuivi par les autorités publiques, le caractère touristique des lieux de 

mémoire semble quant à lui bien atteint.  En Belgique, c’est en Flandre que le tourisme de 

guerre, rebaptisé « tourisme de paix », est le plus développé21. En commémorant avant tout le 

souvenir des victimes d’une guerre présentée comme absurde, les autorités flamandes, et en 

particulier le ministre du Tourisme en charge des commémorations, insistent sur le caractère 
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meurtrier du conflit et la nécessité absolue d’en éviter la répétition. Une telle vision se révèle 

relativement consensuelle aux yeux du grand public. Les historiens de la Grande Guerre ne 

manquent cependant pas de préciser qu’en présentant les soldats tombés au champ d’honneur 

comme des « victimes passives » broyées par la machine de guerre, les commémorations 

effacent les dimensions d’engagement et de consentement à la guerre22. Quant à l’impact 

d’une telle vision sur les attitudes pacifistes, cette réflexion invite à la plus grande prudence. 

Tertio, sur le plan méthodologique enfin, la collaboration à la base de cette recherche montre 

à quel point les approches disciplinaires strictes semblent limitées pour décortiquer le 

processus commémoratif. C’est sans la moindre hésitation que nous lançons ici un appel à 

croiser les regards disciplinaires. Pour le politologue souvent hésitant face aux émotions, les 

outils du psychologue social se révèlent précieux. Pour le philosophe vite désemparé face au 

défi que représente la mesure d’un impact quelconque, les méthodes développées par les 

psychologues sociaux sont autant de promesses pour cerner, autant que faire se peut, la portée 

- mais aussi les limites – de toute commémoration.   
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